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AVIS 


Les camarades ayant des communi- 
cations ou propositions concernant l'a- 
mélioration de notre Société, sont priés 
den aviser le Gérant du Bulletin, qui 
se fera un devoir d'insérer le sujet traité 
dans le plus bref délai possible, sur 
notre organe de propagande, « Le 
Cempuisien ». 

Après un examen du Conseil, un 
compte rendu fera connaître la décision 
prise par ce dernier au sujet des pro- 
posilions émises par nos camarades. 

Partant dece principe, nous comptons 
sur la bonne volonté des Sociétaires 
pour aider le Conseil d'administration 
dans sa tâche si pénible, et espérons 
qu'à l'avenir, nombre de camarades se 
joindront à nous pour assurer désor- 
mais le bon fonctionnement de notre 
Société, et n'oublieront plus, comme ils 
l'ont déjà fait jusqu'alors, le chemin du 
Siège social de l Amicale, où ils trou- 
veront toujours un appui dans les dif- 
férentes phases de la vie. 


À. R: 


Haiphong et le Tourisme. 


Par son aspect coquet, Haiphong plait aux 
e. L'effort français qui, en quelques a 
des mares une vil 
ses usines, ses docks et sa gare, ne manque jamais de 
leur arracher un aveu admiratif. 

Notre intérêt bien compris est de cultiver ce senti- 
ment chez nos visiteurs. 

Plus notre cité — dont nour sommes fi 
titre — recevra de voyageurs et plus elle s'enrichi 

Par le touriste, tout le monde gagne : compagnies 
de navigation, € s de fer, hôtels, jusqu'à l'indi- 
gène qui, en qua e coolie, serviteur, voilurier, 
guide, vendeur de fruits, de curiosités et mille autres 
occupations, acquiert p iérience la 
sidèrer tous les étra 
bles d'Occident, comme les meilleurs de 

Les touristes et autres vo 
pays de grosses sommes. U 
tombe dans la poche de I 
l'aubaine et satisfait de son 
plus l'Annamite est content, plus le "I 
tranquille, Une excellente politique cousiste donc à don- 

x voyageurs toutes les facilités de circulation et 

ins la région, en commençant par son débou- 
pal qui est, en l'occurrence, notre port de 
Haiphong, premier point d'atterrissage de tout le Nord 
indochinois. + 

Eu est-il bien ainsi ? Pas tout à fait. Le voyageur qui 
débarque à Haiphong un beau matin ne connait pas le 
danger des contraventions auxquelles il est exposé 
pendant son séjour. Il ignore, par exemple, s'il n’est 
pas Français, qu'il est tenu de faire une déclaration 
d’étranger. C'est obligatoire, mais peut-il bien le 
deviner ? Rien ne l e de ce qui le concerne. 

A Batavia, par exemple, les Hollandais se montrent 
plus pratiques. Dans cette ville, le voyageur, attiré 
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nées, 
ec ses monuments, 
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par les grands travau: d'irrigation et d'hydraulique 
accomplis, les voies ferrées érigées malgré des difficul- 
tés techniques comme on peut en trouver seulement en 
Suisse, en Amérique et au Yunnan, est informé, à la 
descente du paquebot, des formalités à remplir par un 
règlement affiché en quatre langues : hollandais, fran- 
çais, anglais et allemand. Sa déclaration de touriste, 
qu'il soit sujet de S. M. la reine Wilhelmine ou étran- 
ger, lui donne droit à un tarif spécial sur les chemins 
de fer, tarif affiché conjointement avec le règlement 
précité et rédigé dans les quatre mèmes langues. 

Il dépose, il est vrai, une certaine somme en cas de 
séjour prolongé, mais on ne le fait pas mentir, les lar- 
mes aux yeux, en lui demandant le nom de parents 
morts depuis de longues années, comme cela se pro- 
duit par contre à Manille. Les Américains sont beau- 
coup plus formalistes que nous s des étrangers 
Aux iles Philippines le dépôt d'argent est plus 
qu'aux Indes néerlandaises. Le principe est bon. Appli- 
qué en Indochine, il en écarterait les ét ers se 
livrant à un tourisme spécial et dont nous n'avons que 
faire à Haiphong. 

Au contraire, la feuille à remplir par le touriste 
arrivant à Manille et dont, tout récemment encore, j'ai 
eu un exemplaire sous les yeux, compliquerait inutile- 
ment sur bien des points la feuille de renseignements 

ge à Haiphong. Le voyageur doit répondre sur la 
feuille américaine, à des questions de nature à leffa- 
roucher par leur nombre et plns hilarantes les unes 
que les autres. 

Ce n'est pas un moyen d'attirer les visiteurs. Re- 
gardons plutôt comment pratiquent nos amis les Anglais 
dans les grandes cités qils ont fondées de toutes 
pièces, eux aussi, en Extrème-Orient. Chaque Tonkinois, 
au moins une fois en sa vie, à visité Ningapore ou 
Hongkong. Dans ces villes on va, on vient, sans jamais 
avoir affaire aux autorités. Aucune difficulté pour 
voyageurs. On arrive en personne libre dans un pays 
libre. A-t-on besoin d'aller à la Poste ? Eutre-t-on en 
contact avec un fonetonnaire de ce service ? On reste 
étouné de la politesse et de la prestesse avec laquelle 
on vous répond et vous sert 

Au guichet de la poste restante, inutile de poser. La 
réponse, même négalive, est donnée de suile. Les 
timbres poste, d'autre part, ne sont pas vendus par des 
fonctionnaires ayant un service plus important. Bref, 
chez nos amis les Anglais, pas de personnel snperflu 
gênant la bonne marche d'un service. Chaque fonction- 
mire a son emploi bien distinct et intelligemment 
compris. 

Aucun touriste n'oubliera les colonies britanniques 
dans le programme de ses excursions et de ses voyages. 
En les visitant, il apportera son argent aux indigènes. 

On peut en dire autant pour Macao, In petite colonie 
portugaise voisine de Hongkong. Le Portugais veut le 
voyageur. Il fait tout pour l'attirer et le contenter. 

Pourquoi le Portugais, le Hollondais et l'Anglais trai- 
tent-ils ainsi les voyageurs sans danger pour leurs 
possessions ? 

Parce qu'ils sont sûrs de leur diplomatie envers l'in- 
digène. 

Tâtons de leur méthode qui peut nous réussir. De la 
muraille de Chine au «thàt » du mystérieux Laos et des 


sites alpestres de Yunnan à la baie d'Along, unique au 
monde, en même temps qu'une immense fortune mi- 
nière, le Nord indochinois recèle un trésor de mer- 
veilles artistiques el curiosités naturelles dont nous dé- 
tenons l'issue principale qui est, ainsi comme nous 
l'avons dit plus haut, notre boune ville de Haiphong. 

1 lieu d'éloigner les voyageurs inconsciemment, 
altirous-les chez nous, à l'instar! des Portugais à Macao, 
des Hollandais à Batavia et des Anglais à Singapore et 
Hongkong, par des moyens appropriés au but que nous 
voulons atteindre : affichage en plusieurs langues des 
règlements qui peuveut intéresser les touristes français 
et étrangers, des renseignements les plus utiles publi- 
cilé, tarifs réduits sur les voies férrées, leslignes fluviales 
pour les voyages « aller et retour » aux principaux 
lieux d'excursion, et, si possible, sur les lignes mari- 
times reliant les grands ports d'Estrème-Orient les plus 
rapprochés à Saïgon et Haiphong. 

a publicité à profusion aux escales et les «aller et 
retour» à prix réduit entre ces centres maritimes et 
notre port tonkinois sont de puissants moyens d'attrac- 
tion pour amener à nous les voyagen 

Mal renseignés etuullementavantagés, le globe-trotter 
et le brasseur d'affaires ne visitant pas assez le Nord 
indochinois. 

Le premier perd ainsi une rare occasion d'admirer 
une des plus belles contrées —la plus pittoresque assu- 
rément— qui s'offrent à sa curiosité de Singapore à 
Wladivostock. 

Le second perd bien souvent des placements avan- 

x dans les combinaisons financières du grand mou- 
vement minier qui se dessine. 

La colonie perd, de son côté, un aflux possible de 
capilauxindispensablesà l'exploilationdes richesses uatu- 
relles du sol et du sous-sol du Nord indochinois, un 
appoint de trafic appréciable au commerce local et 
l'argent justement néces à contenter l'indigène. 
AGIER. 


aire 
Max 


ge —  —— 


Souvenirs d’émeute. 


En bon père de famille, le Gouvernement 
accorde, à titre de faveur, 15 jours de permission 
par an à chaque soldat faisant régulièrement son 
service. Ce qui fait 30 jours en deux ans. 

Profitant de 10 jours accordés par le colonel. je 
montai dans un wagon et en route pour Paris. 
Vous dépeindre la joie de l'arrivée, les soins et 
prévenances durant ces 10 jours trop tôt envolés, 
ce serait un livre entier à écrire, tout a une fin, il 
faut songer au retour à la caserne. C'est triste, 
mais l’on se reverra bientôt. Mille recom- 
mandations, puis l'embarquement. 

Autant le train est long pour partir, autant il 
file pour revenir. 

Quel réveil sensationnel ! à peine le temps de 
ranger ses affaires et le clairon sonne son « Pin » 
sonore. 

Vite, tenue de campagne, chargement archi- 
complet et en route. Après une demi-journée 
d'attente l'on part pour la direction de Reims. 
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Qu'il cst long ce train. Huit heures de trajet 
lorsque d'habitude ilne met que 2 heures 

Voici la gare des marchandises. Halte ! Garde 
à vous! sonne le clairon. Descente en ordre et en 
avant dans la nuit sombre. Des rues, des bou- 
levards interminables. Voici la caserne Colbert. 
Un instant de repos sous les arbres de cette 
superbe avenue. Enlin voici notre campement, un 
ancien séminaire inhabité par suite de l'expulsion 
de ses pensionnaires 

Faisons l'installation sur la paille ct notre 
popotte ensuite. Très gaie cette petite vie de 
manœuvre. 

Sans entrer dans les détails politiques de la 
révolte champenoise je dirai que notre séjour a 
eu beaucoup de déboires. Superbe installation 
de lavabos consistant en un baquet pour Soo 
hommes, hygiène, quo vadis ? 

Voici notre cuisine, très Dien aérée, ce jardin 
déserté. Guère de place pour creuser nos trous de 
cuisine par escouades. Enfin le soldat est 
débrouillard. Creusons avec la pelle-bèche, deux 
briques et voilà l'affaire. On emprunte une 
Le euse à une personne charitable où à défaut 
de cette dernière, un sceau hygiénique. C'est 
simple et donne une saveur sui generis au rata. 

La pluie alimente la soupe, mais éteint le feu. 
Inconvénient du campement nomade non muni 
d'un vélarium. 
ller prendre notre faction aux petits 
postes lointains. En dehors de la ville se trouve 
la Maison Pommery, grand établissement de 
champagne. Superbe château de plaisance, de 
séjour et de rapport, Coût: 4 millions. Vastes 
jardins où se côtoient le champ de course, les 
jeux variés, ete. Huit millions. Une bagatelle. 
Quelles vignes immenses. C'est très originale 
cette vie quoique fatigante. Le soleil est prodigue 
de ses rayons. 

Au loin brülent les vignes et les propriété 
Sentinelles, veillez ! 

Comme cela semble bon de venir se coucher 
sur le foin odorant, c’est meilleur que la paille, 
mais ne vaut pas son lit. 

Voici la relève du poste, rentrons dans la ville 
royale par excellence. Veuillez faire un tour dans 
ses jolies perspectives. Reims est une ville qui 
séduit à son premier aspect. Belle gare rappelant 
vaguement la gare de l'Est, magnifique point de 
vue à sa sortie. 

Le square Colbert, la Porte de Mans, monu- 
ment romain fort bien conservé ; la fontaine des 
trois grâces, la fontaine Soubé au centre de quatre 
branches immenses, un petit Paris. La rue Carnot 
rappelant la rue de Rivoli en miniature. Voici la 
Place Royale, dans le goût de la place des Vosges, 
du Palais-Royal. StyleLouis XIII, lourd et uni- 
forme, à prétention grecque. 

Regardez celte statue de Louis XV, le bien- 
aimé, le roi est représenté en empereur romain. 
De magnifiques magasins attirent les gens par 
leur luxe. Le Palais de justice et le théâtre, très 
bien, toujours le style à colonnades et fronton. 
Autant de bijoux. La belle rue Cérès et un 


faubourg. Les kiosques à musique au milieu de 
longues ct larges promenades. 

Le Cirque, le Casino, le Kursaal attirent beau- 
coup de monde. 

Et bien d'autres merveilles, tels que les grands 
boulevards du Landy, de la Paix, de Laon, et 
combien d'autres qu'il est inutile d'énumérer ici. 

Je regarde lc joyau sacré, la Cathédrale. Magni- 
fique dans son ensemble et d'un style troublant 
dans ses détails. Ce n'est plus celles de Bourges, 
de Paris, Beauvais, Eu, ete. Non. Un immense 
portail fouillé à plaisir, mette y des milliers de 
saints, démons, anges, fleurs et animaux fantas- 
tiques, vous n'aurez qu'une légère idée de ce chet- 
d'œuvre, inachevé à cause d'un violent incendie 


ayant brûlé la charpente, il aurait présenté, 
d'après l'estampe-plan original, deux bras im- 
menses s'élevant vers les cieux. L'ensemble 


formant la croix. Le dedans renferme des trésors. 
De grandes ct vicilles tapisseries moyen-âgeuses. 
Une horloge à personnages dans le genre de 
celle de Beauvais. Un autel privilégié aux armes 
royales et couvert d'une poussière séculaire. Des 
tableaux de grands maitres, portes feuillées artis- 
tement par le ciseau d'un célèbre ébéniste. Tout 
le passé des rois de France se trouve renfermé 
dans cette glorieuse architecture. En face, sur le 
Parvis, se trouve une minuscule statue de Jeanne 
d'Arc. 

La Foire baltant son plein, attire une foule 
innombrable. Pendant quinze jours nous sommes 
restés dans cette charmante ville. Les routes 
s'étendent au loin, et comme en Picardie, l'œil 
parcourt un rayon visuel immense. Souvent 
quelque aéroplane se meut dans l'air, tel un 
grand oiseau 

Nous avons le terrain de Bétheny, où se trouve 
la grande volière composée de ĝo hangars en 
moyenne. 


Nous les avons parcourus ces chemins, sans 
regretter les côtes rocailleuses des Ardennes. 


Mais l'émeute gronde, les hommes sont dans 
l'inaction, pendant que les autres rétablissent 
l’ordre à Epernay, Ay, etc. 

17 kilomètres, avec un sac bondé à outrance, 
voilà enfin le village terminus, Verzenay. (T'er- 
senay) charmant aspect. Un phare-réclame domine 
le côteau vinicole et l'immense plaine. Rentrons 
par ces chemins montants et crayeux. 

Que de sarments! Très bien ce nouveau local 
composé ainsi : 

Dortoirs pour hommes, d'autres pour femmes 

Nous sommes à la Maison Werlé, fabricant de 
champagne. Lavabos, cabinets d’aisances, salle 
de musique où vient répéter l'Harmonie muni- 
cipale de Verzenay, tous les samedi 

Cuisines, pressoirs, celliers, jardins et maisons 
des gardiens. Coût : 1 million. 

Changement de lit, paille ayant servi au 132e 
de Reims. 

Le Phare-réclame de Verzenay est fort bien 
situé et d'en haut l’on aperçoit par le beau temps, 
les tentes du Camp de Châlons à une vingtaine 
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de kilomètres. Reims à notre gauche en 
communication avec Epernay par le service 
d'un train départemental. Fort belle forêt. 

Nous connaissons aussi ces charmants environs. 
Les vignes ent grandi sous nos yeux et c’est tont 
un travail que leur entretien. 

Par bonheur les émeuliers sont restés sur leur 
versant et nous en avons élé quittes pour coucher 
deux mois et demi sur la paille, toujours 
habillés et équipés, prêts à la première alerte. 

C'est dans ces occasions-là que le soldat juge 
de la vie hors de la caserne. Mal nourri, couché 
à la dure et hygiène nulle, nous sommes revenus 
bien anéanlis. 

Mais le caractère du troupier français est tou- 
jours au rire et à la chanson. C’est en chantant 
que nous avons fait toutes les marches, ma- 
nœuvres, services en campagne et autres. C’est 
aussi en chantant que nous sommes revenus à 
Reims, en faisant nos 15 kilomètres pareils à des 
mulets andalous. 

La gaîté soulage la fatigue et ranime le courage. 

Pauvres mères, épouses et sœurs, quelles 
misères on endure avec courage. Quand la plainte 
est trop forte l'on pense au retour au foyer et 
l'âme rayonne en oubliant les mois de malheur. 

G. LAMARQUE. 


Une Soirée de Noël 


pour les sans-abri. 
nananana 


Voici Noël avec sa triste saison, 

Dans le soir brumeux, l'obscurité qui tombe, 
dans le froid qui se fait àpre, tandis que Paris 
allume les milliers dé globes lumineux de ses rues 
et fait resplendir les devantures de ses riches ma- 
gasins, on aperçoit, ça et là perdus dans ce flot 
mouvant, des êtres étranges, hommes et femmes 
qui marchent en rasant les murs... 

Où vont-ils ? 

Loin du centre de la grande ville, hors des 
quartiers de luxe ou des affaires, ils se dirigent 
à travers les faubourgs populeux, vers une petite 
flamme bleue, bien connue d'eux, qui brille dans 
la nuit et les attire. 

Dans la demeure dont l'accucil hospitalier leur 
est connu déjà et leur rappelle les seuls bons sou- 
venirs de leur passé: entrons avec les malheu- 
reuses femmes, la plupart traînant un où deux 
enfants en guenilles, qui hâtent le pas. 

C'est le soir de Noël ! 

Au milieu d'une grande salle, trans! ormée pour 
la circonstance en salle de fêtes, s'élève un vert 
sapin illuminé de la clarté d'une centaine de bou- 
gies, 

Des tables servies de soupes, ragoùts et garnies 
de dessert ; tout autour sur des bancs s'asseyent 
les extraordinaires convives, des femmes håv 
dépenaillées, des marmols grognants et affamés. 

Chacune reçoit sa part qu'elle pose sur ses ge- 
noux et qu'elle se met aussitòt en devoir d'absor- 
ber ou de partager avec son enfant ; il en est qui 


mangent, lentement comme pour mieux savourer 
un festin inaccoutumé, ; d’autres, courbées en 
avant, engloutissent avidement, avec une rapidité 
régulière et ininterrompue le plus de nourriture 
possible. 

Cependant, au dessert, quelqu'un se lève et pro- 
nonce une prière fraternelle, où il est parlé d'ave- 
nir meilleur, de consolation et d'espoir... 

L'endroit où nous sommes est un asile de nuit 
pour femmes et enfants. On s'y est mis en fête 
afin que les malheureux aient, eux aussi, une part 
à la réjouissance traditionnelle. Toute l'année, les 
déshéritées sont assurées d'y trouver un refuge, 
le calme pour quelques nuits, un répit sur la route 
douloureuse, 

D'où viennent ces malheureux ? Comment sont- 
ils arrivés à celte déchéance ? Quel mystère dort 
au fond de ces âmes ténébreuses ? 

On trouve d’abord ici, au plus bas degré, les 
irrémédiables naufragés de la vie, atteints de tare 
héréditaires, fils d’alcooliques, alcooliques eu 
mèmes, le plus souvent 

Une seconde catégorie, très pittoresque dans 
ses mœurs, est celle des errants par vocation, 
des vagabonds amateurs, obéissant à des mi- 
grations régulières. 

Arrivons maintenant à ceux qui, dans ce lugu- 
bre détilé, sont vraiment intéressants. Honnètes 
et laborieux, souvent quelque catastrophe dont 
ils ne sont pas responsables a fait d'eux des vic- 
times, ici, toutes les classes de la société sont 
représentées ! 

Voici le paysan, venu à Paris dans le vague 
espoir de faire fortune et que la grande ville a 
tout de suite dévoré. 

Voici l'ouvrier qu'un chômage prolongé a ruiné. 
Avec le garçon de café sans place, l'employé de 
commerce sans situation, l'artiste sans théàtre et 
le professeur sans élèves, le veston ct la jaquette 
apparaissent. 

Quelle est formidable cette vague de misère se 
renouvelant sans cesse! La statistique en est à 
donner le vertige, aussi je ne n'étendrai pas sur 
celle-ci, mais c’est à vous, jeunes camarades, qui 
sortez de l'Orphelinat, sans famille, n'ayant aucun 
appui dans la vie et qui risquez fort par consé- 
quent d'aller échouer dans un de ces asiles, à qui 
je me pérmettrai de donner un bon conseil pour 
éviter pareille chose, c’est de venir au sortir de 
l'Orphelinat au sein de notre Société où vous 
trouverez toujours l'inlassable dévouement que 
nous apportons pour améliorer le sort de tout 
camarade se trouvant dans une situation précaire. 


AR 


Changements d’adresses. 


Hunt Émile, 49, rue des Prairies, 49 (20°). 


Le Gérant : A. RAMA. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


